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TEXTE

L’art brut, entre terri toires natu ‐
rels idéels et zones cultu relles
de dépendance
La notion d’art brut ouvre une brèche dans le champ de l’art, brèche
qui se dessine d’abord par la consti tu tion de textes à voca tion théo‐ 
rique écrits par Jean Dubuffet, un corpus de textes qui se nourrit de
créa tions pour prendre corps. Cette brèche rend ces objets créés
dépen dants de la notion de terri toire. La manière dont sont rappor‐ 
tées les premières pros pec tions de Dubuffet appa raissent comme de
véri tables décou vertes, fruits d’une invi ta tion au voyage en créa tion
« étrangère 1  », voyages qui offrent la vision d’un Dubuffet conqué‐ 
rant, grand explo ra teur de terri toires encore inconnus. Le peintre
inau gure son travail de recherche dans l’immé diat après Seconde
Guerre mondiale, vers 1945. Il parcourt la Suisse en premier lieu,
sillonne la France ensuite. Les rela tions parti cu lières qu’il noue avec
le milieu asilaire lui font rencon trer ce terri toire si parti cu lier qui est
le terreau de sa collec tion. En effet, les créa tions de la Collec tion de
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l’Art brut consti tuée par Dubuffet émergent prin ci pa le ment de
milieux clos et isolés, en grande majo rité du milieu asilaire mais
égale ment du milieu carcéral ou encore du milieu rural. Tout terri‐ 
toire en marge semble propice à l’explo ra tion de Dubuffet, marge
carac té risée par ses parti cu la rités spatiales et tempo relles et sa mise
à l’écart du flux culturel et social domi nant. Comme l’exprime très
clai re ment Céline Dela vaux, l’art brut «  ne désigne pas un art
marginal, mais offre bien plutôt une pers pec tive margi nale sur l’art et
ouvre la possi bi lité d’un discours sur l’art à partir des propres marges
de ce dernier 2 ».

Le terri toire discursif et esthé tique de l’art brut s’est donc construit
par la voix d’un homme, Jean Dubuffet qui, de concert avec d’autres
voix – souvent mascu lines elles aussi – celles de psychiatres ou
encore d’intel lec tuels et d’artistes proches de lui, a produit un savoir
artis tique, esthé tique, poli tique. Cette voix de l’art brut est encou‐ 
ragée, entre autres, par l’élan poli tique porté par les insti tu tions
asilaires défi ni ti ve ment aban don nées par les pouvoirs en place durant
la Seconde Guerre mondiale. À cette période, le milieu asilaire fran‐ 
çais voit ainsi la résis tance poli tique militer et animer les débuts de la
psycho thé rapie insti tu tion nelle. L’hôpital de Saint- Alban en Lozère,
alors en zone libre, est un lieu majeur de ces inter ac tions esthé tiques
et poli tiques qui façonnent déjà le terreau de l’art brut. Ce mouve‐ 
ment de résis tance est égale ment celui que porte Jean Dubuffet, alors
nourri de ses échanges avec les psychiatres Fran çois Tosquelles et
Jean Oury notam ment, lorsqu’il déve loppe l’idée d’un art hors des
circuits cultu rels connus et reconnus. La régé né res cence de l’art
promue par Dubuffet qui consi dère que les créa teurs et créa trices
d’art brut sont «  aux prises avec la condi tion humaine réduite au
minimum, à son point  élémentaire 3  » de la créa tion n’est pas sans
faire écho et oppo si tion à l’expo si tion des «  arts dégé nérés  » orga‐ 
nisée par le régime nazi à Munich en 1937 et qui présen tait alors des
œuvres de l’avant‐garde comme preuves d’un monde de l’art déca‐ 
dent. Ce retour au point originel de la créa tion visé par Jean Dubuffet
dans son entre prise théo rique n’est pas non plus sans faire écho
à  l’ouvrage Expres sions de la  folie écrit en 1922 par le psychiatre et
histo rien d’art Hans Prinz horn, œuvre qui circule dans le milieu
asilaire et le milieu intel lec tuel surréa liste de l’époque. Hans Prinz‐ 
horn déve loppe dans ce texte le concept de Gestaltung qui s’entend
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comme « poussée [de la forme] origi naire au- delà de laquelle on ne
trou ve rait plus qu’un besoin d’expres sion universel, fonde ment
instinc tuel de cette poussée 4 », concept profon dé ment fertile pour la
pensée de Dubuffet et dont les écrits se font l’écho.

Les regards meur tris et les corps boule versés de cette deuxième
partie  du XX  siècle marquée par l’après- guerre construisent un
nouveau rapport à la repré sen ta tion et à l’expres sion et font de ce
temps- là un moment propice à la mons tra tion des créa tions d’art
brut. Citons Céline Dela vaux pour de plus amples expli ca tions :
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Les artistes de l’après- guerre vont béné fi cier de ce dialogue entre
l’art et la folie (entre l’art et la psychia trie) qui s’est instauré pendant
les premières décen nies du siècle. Après 1945, l’intérêt des artistes se
tourne à nouveau vers l’art tribal et l’art des malades mentaux, avec
le désir d’un retour au point zéro de la créa tion, avec l’espoir d’en
analyser les mani fes ta tions dans toute leur nudité. Car certains
psychiatres du début du siècle ont dévoilé la valeur de l’art des fous
ou suggéré ce que l’art de la folie pouvait apprendre à l’art.
Cepen dant, le contexte a changé de manière radi cale : l’enjeu de cet
intérêt pour l’art des fous n’a plus la dimen sion scien ti fique du
posi ti visme, il se charge d’une valeur subver sive, devient
une réaction litté ra le ment après‐guerre, une volonté de rupture
histo rique donc ; et de là, une recherche artistique. 5

En effet, lorsqu’il déve loppe sa notion et sa collec tion d’art brut, Jean
Dubuffet tente de se saisir d’une marge, d’une péri phérie sociale et
cultu relle encore inex plorée qu’il pense au regard d’un centre, « l’art
culturel », plébis cité par l’État, la critique, le public et symbole d’un
art patriarcal. Afin de justi fier notam ment l’écart inso luble entre l’art
dit « culturel » et l’art brut, Dubuffet défend l’idée d’un art brut majo‐ 
ri tai re ment féminin où les femmes créa trices seraient maîtresses de
leur histoire pictu rale et artis tique là où, en revanche, les femmes ont
toujours eu une place de muse, d’objet soumis au regard des artistes
hommes dans « l’art culturel ». L’art brut se découvre alors comme un
nouvel espace de la créa tion en résis tance, en oppo si tion à «  l’art
culturel ». L’art brut baigne ainsi dans un imagi naire binaire et semble
prendre lieu et place en  territoire naturel. Ce nouveau terri toire
artis tique coïn cide avec l'in cli na tion du peintre pour une certaine
«  sève 6  » ou «  verdeur 7  » qui manque rait à la créa tion, selon lui,
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depuis bien des siècles. D’après Jean Dubuffet, les créa tions d’art brut
nous rendent témoins des «  processus natu rels et normaux de la
créa tion d’art, à leur état élémen taire et pur 8 ». Cet idéal de pureté et
cette aspi ra tion à un retour au point « élémen taire » de la créa tion
seraient la trace de la véritable nature de l’art aux yeux de Dubuffet.
Le peintre semble en quête d'un éden artis tique qui précè de rait l'en‐
trée dans le savoir et la connais sance intel lec tua lisée et dans lequel la
pulsion vitale serait celle de la créa tion et de la recréa tion perpé‐ 
tuelles. Son projet artis tique s'édifie comme souhait d'un retour vers
cette nature édénique carac té risée par sa dimen sion magique,
rituelle, auto‐réglée. Le champ de l’art brut, d’abord établi comme un
art « indemne 9 » de culture artis tique acadé mique, se déploie rapi de‐ 
ment comme un art anti‐culturel qui entre ainsi plei ne ment dans le
champ discursif et polé mique, s'édi fiant à partir d'une longue histoire
socio‐cultu relle marquée par des systèmes d'op po si tions qui sont
plusieurs à être mis en jeu dans l'écri ture de la théorie de l'art brut
elle‐même. On note, par exemple, les frac tures reven di quées par
Dubuffet entre nature et culture, citées précé dem ment, entre Occi‐ 
dent et Orient, paysans et bour geois, sauvage et intel lec tuel.  La
nature de la connais sance de l’art brut est donc fina le ment cimentée
par son récit polé mique et poli tique, son dialogue et son inter dé pen‐ 
dance à « l’art culturel ».

La magie de la marge : l’art brut
comme le lieu
d’une métamorphose
Les enjeux terri to riaux engagés dans la réflexion de l’art brut sont
forts et marquent le souhait du peintre Jean Dubuffet d’agrandir le
terri toire des possibles artis tiques et cultu rels par la valo ri sa tion de
certains espaces et « faits psychiques 10 », physiques ou symbo liques.
Cette posi tion de cher cheur tenue par Dubuffet l’oriente au seuil de
margi na lités décou vertes par ses péré gri na tions en terre asilaire
alors que le peintre est mu par le désir de réanimer son regard par la
rencontre de nouveaux processus créa teurs. Ces corps margi na lisés
qui créent en dehors de «  l’art culturel  » récusé par Dubuffet sont,
par- là, exotisés comme autres du champ artis tique. L’écri ture théo ‐

5



Aux zones frontières de l’art brut : entre appropriation et dépendance au territoire de l’autre de l’art

rique de cette quête d’un art en terri toire méconnu dévoile la dimen‐ 
sion magique de  ces  autres de la créa tion. Bien que Dubuffet argu‐ 
mente en faveur d’une éclo sion de la créa tion là où il semble diffi cile
de l’y trouver, ces person na lités du «  commun  » que sont les créa‐ 
teurs et créa trices d’art brut font pour tant l’objet d’une méta mor‐ 
phose, en deve nant autre par les voies mysté rieuses de la création qui
les rendent préci sé ment hors du commun. L’écri ture théo rique de
Dubuffet use de cette rhéto rique de la norma li sa tion des créa trices et
créa teurs d’art brut afin de rendre encore plus déto nante et mysté‐ 
rieuse la discor dance des créa tions réali sées sous l’influence d’une
« passion enfiévrée 11 » comme le dit le peintre.

Ceci nous amène à reprendre les mots de Dubuffet pour suivre au
plus près la présen ta tion qu’il fait de la créa trice Laure Pigeon,
imprégné qu’il est alors des échanges qu’il a entre tenus avec Lily, la
belle- sœur de Laure Pigeon. « La double vie de Laure Pigeon », texte
présenté dans  le fasci cule de L’Art  brut n°  6, éclaire ce phéno mène
presque magique d’entrée en créa tion d’art brut. Laure Pigeon est
décrite par Dubuffet comme une femme appa rem ment estimée de
son quar tier, «  avenante et gaie et, de toute évidence, des
mieux équilibrées 12  ». Rapi de ment, Laure Pigeon est donc dépeinte,
comme sa pratique du dessin, par le biais d’une image à la fois positive
et  négative au sens photo gra phique du terme – ce que met en
exergue le titre de l’article rédigé par Dubuffet qui mentionne la
«  double vie  » de la créa trice. L’image qu’elle donne en société est
appa rem ment lumi neuse, litté ra le ment, posi tive. Alors que le négatif
de cette image révèle les aspé rités et les ombres de cette femme qui
crée à l’abri des regards et de tout soupçon. Dubuffet pour suit sa
descrip tion, dans laquelle Laure Pigeon est dite « fort bien adaptée à
la vie sociale dans laquelle elle montrait bon entrain comme
une autre 13 ». Elle était, d’après Lily, « cultivée, bonne admi nis tra trice
et bonne ména gère et le seul défaut dont elle lui fait reproche […] est
sa totale inap ti tude aux acti vités artis tiques ». On perçoit ici à quel
point cet art de la norma li sa tion et la mise en avant d’une absence de
compé tences dans le champ artis tique a pour objectif de rendre
encore plus déton nante, mysté rieuse et inat tendue cette  entrée,
a priori impen sable, dans la créa tion. Dubuffet joue la norma li sa tion
afin de redou bler non pas exac te ment la folie mais la  dimension
autre, la margi na lité, les terri toires autres qu’occupent les créa trices
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et créa teurs d’art brut. Dans le texte de Dubuffet, cela est égale ment
redoublé par une mise en oppo si tion de Laure Pigeon à sa belle‐sœur,
Lily. Ainsi, Laure Pigeon «  formait frap pant contraste avec les goûts
de Lily elle‐même, qui pratiqua naguère le dessin et l’aqua relle, en
même temps que le chant et le piano  », alors que, de son côté,
« Laure fut toujours inca pable de tenir un crayon, aussi bien d’ailleurs
qu’une paire de ciseaux pour coudre ». Après l’étape de norma li sa tion
s’accentue donc cette démons tra tion d’incom pé tences visi ble ment
évidentes pour les acti vités manuelles et artis tiques. Dubuffet avance
ainsi habi le ment dans sa rhéto rique puisque cette incom pé tence
joue, dans l’argu men ta tion, en faveur d’une margi na li sa tion de Laure
Pigeon qui se dessine peu à peu. En effet, d’après le texte de Dubuffet,
la créa trice, contrai re ment aux femmes de son temps comme sa
belle‐sœur, ne pratique pas d’art d’agré ment et ne sait pas coudre.
Fina le ment, Laure Pigeon n’est donc pas tout à fait une femme du
commun, une femme « comme les autres ». En valo ri sant l’inadé qua‐ 
tion des créa trices d’art brut aux attendus de leur époque, Dubuffet
écla bousse du même coup les femmes de cette même époque qui ne
sont pas en mesure de s’écarter des normes hété ro par triar cales de
celle- ci. Cette valo ri sa tion favo rise ainsi une autre exclu sion, une
autre margi na lité. La descrip tion des dessins de Laure Pigeon est
éloquente à ce sujet, ceux- ci forment un «  terri toire plumeux aber‐ 
rant, d’une houle de chif fons figée appar te nant à un autre ordre que
physique – à un ordre inconnu et  impossible 14  ». Dubuffet évoque
égale ment la dimen sion «  déli bé ré ment absurde  » du tracé dessiné,
« étranger à l’ordre naturel des choses, incom pa tible avec la raison,
qui se retrou vera désor mais dans chacun de ses ouvrages ». Il insiste
en expli quant que les dessins de la créa trice ne peuvent être ratta‐ 
chés « à l’ordre naturel ; qu’est là en cause un élément extra‐naturel,
et que nos concepts d’épais seur, de poids, de substan tia lité, n’y sont
pas applicables 15 ». La magie du passage de l’ordre culturel à « l’ordre
naturel » voire « extra- naturel » aurait donc opéré.

Laure Pigeon est ainsi d’abord décrite dans la bana lité, voire la
norma lité – le terme est employé par Dubuffet – de son quoti dien.
Puis, l’entrée en créa tion devient un événe ment qui tout à coup
marque la vie sociale de cette femme d’une incon gruité. Alors,
s’engage ce qui est retrans crit comme une méta mor phose révé lant un
« fond originel » déjà là mais encore jamais révélé et que la créa tion

7



Aux zones frontières de l’art brut : entre appropriation et dépendance au territoire de l’autre de l’art

fait éclore. Cette méta mor phose est marquée par des contrastes, la
sauva gerie, la bruta lité et en même temps la déli ca tesse des créa tions
sont mention nées à propos des créa tions de Juliette Élisa Bataille
égale ment, nous y revien drons. L’ambi guïté de la méta mor phose des
créa trices d’art brut dans le discours de Dubuffet lui- même est
saillante. Cette méta mor phose est à la fois un mouve ment éman ci pa‐ 
teur qui appa rem ment permet aux créa trices de se trouver au plus
proche d’une nature origi nelle qui les éloigne des diktats de «  l’art
culturel » et, en même temps, cette nature originelle est problé ma‐ 
tique puisqu’elle essen tia lise les créa trices et les installe dans un
terri toire marginal de l’art duquel elles semblent ne plus pouvoir
s’extraire une fois que la méta mor phose a suivi son cours. Ce fond
propre et originel des créa trices et créa teurs décrit par Dubuffet est
celui- là même qui s’étend sur un terri toire en dehors du
«  règne  humain 16  » comme il aime à le souli gner à propos de
certaines œuvres. La méta mor phose engage donc une substi tu tion
iden ti taire, ces hommes et femmes du commun de l’art brut
deviennent hors du commun et dépassent les limites du «  règne
humain ». Le regard d’Anne Creis sels qui s’est inté ressée au travail des
mythes dans l’art aide à penser cette opéra tion de méta mor phose
dans l’écri ture de Jean Dubuffet. Ce phéno mène de méta mor phose
des créa trices d’art brut appa raît à travers la plume de Dubuffet qui
ainsi devient le génie créa teur de l’art brut en agis sant les créa trices
et créa teurs et en déte nant un pouvoir de trans for ma tion sur elles et
eux. Selon Anne Creis sels, «  le processus de méta mor phose devient
une façon de faire l’expé rience de l’altérité 17 ». Elle pour suit en indi‐ 
quant que la méta mor phose « s’avère centrale dans ce désir de chan‐ 
ge ment que nourrit l’art et dans la volonté de repousser les fron‐ 
tières, au cœur des pratiques  artistiques 18  ». Ces mots résonnent
parti cu liè re ment avec l’entre prise théo rique de Dubuffet qui par son
projet décrit un terri toire de l’art au‐delà de «  l’art culturel  », un
terri toire de l’art en dehors de cet art centra lisé qu’il souhaite par- là
bous culer. Le génie créa teur de la Collec tion de l’Art brut ce serait
donc lui, Jean Dubuffet, et c’est cette même idée du génie créa teur
qu’il réitère dans la narra tion du processus de créa tion de chaque
créa trice et créa teur d’art brut. Les créa trices d’art brut notam ment
deviennent l’agent d’un instinct « sauvage », d’une trans cen dance, qui
les méta mor phose en les faisant entrer en créa tion comme on entre
en religion.
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L’autre de l’art au féminin
Comme nous venons de le présenter avec Laure Pigeon, certaines
créa trices d’art brut sont décrites par les mots de Dubuffet comme
des femmes du commun qui deviennent peu à peu sauvages. Cette
méta mor phose s’insinue progres si ve ment dans leur quoti dien pour
fina le ment marquer vive ment leurs créa tions. Cette faculté à la méta‐ 
mor phose opère à la fois comme déifi ca tion et sacra li sa tion du
pouvoir des femmes et comme reven di ca tion d’une meilleure repré‐ 
sen ta tion de la femme dans le monde de « l’art culturel » qui en fait
habi tuel le ment une muse et non une créa trice. Dubuffet emprunte
par instants au registre de l’éloge déifiant et essen tia li sant en convo‐ 
quant « la femme » ou « la fémi nité » et non plus « les femmes », un
éloge cepen dant problé ma tique dépla çant le terri toire féminin en
dehors du terri toire masculin. Ce terri toire dans l’écri ture de
Dubuffet est, pour reprendre les termes de Simone De Beauvoir 19, la
région de l’autre marqué par l’étran geté et le sacré. Cet autre devient
alors objet de fasci na tion, comme l’exprime Dubuffet dans une lettre
à l’écri vain Marcel Moreau en avril 1977 :

8

J’attends avec émotion le Sacre de la femme et la Liberté. Je suis
frappé par le fort senti ment que la fémi nité […] est extrê me ment
étran gère à tout homme. Bien sûr que c’est par là – le senti ment de
cette profonde, irré mé diable étran geté – que le statut féminin nous
émer veille tant, comme nous fascine et nous attire tout ce qui nous
est étranger. 20

Méfions- nous de ces majus cules et de ces propos dithy ram biques à
l’égard des femmes qui peuvent teinter d’ironie la rhéto rique de
Dubuffet. Cepen dant, posée en ces termes, la pensée du pein ture
active ici la revi vis cence d’un temps perdu, imagi nai re ment primitif et
mythique, où les femmes détien draient une puis sance qui manque
aux hommes. Une lettre écrite à Michel Thévoz en avril 1981 témoigne
de cette majo ra tion du poten tiel féminin qui déjà avait émergé dans
un texte écrit par Dubuffet dans les fasci cules de L’Art brut et concer‐ 
nant le travail d’Aloïse Corbaz. Dans cette lettre de 1981, donc, Jean
Dubuffet explique qu’il lui a toujours semblé que :
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[…] l’art culturel est une inven tion d’hommes à desti na tion des
hommes et que les femmes y sont peu aptes. Mais s’agis sant d’art
brut [il est] frappé de constater le contraire : les femmes sont bien
plus adroites, bien plus à l’aise que les hommes. Proba ble ment parce
que moins condi tion nées par les normes de l’art culturel 21.

Suivons encore une fois la pensée de Simone de Beau voir qui décrit
un des phéno mènes inhé rents à cette inté gra tion des femmes dans la
région de l’autre  : « Quand le rôle de la femme grandit, elle absorbe
presque dans sa tota lité la région de l'Autre. Alors appa raissent les
divi nités fémi nines à travers lesquelles on adore l'idée
de  fécondité 22  ». Cette fécon dité fémi nine est dans le discours de
Dubuffet fécon dité artis tique, elle est cette «  pulsa tion propre‐ 
ment  féminine 23  » qu’il trouve dans l’œuvre d’Aloïse Corbaz entre
autres mais qui lui fait dire à quel point les femmes auraient un
poten tiel artistique plus grand, plus vivi fiant que celui des hommes de
l’art brut.

10

Les univers d’art brut fémi nins sont ainsi décrits comme des espaces
autres, pensons aux termes choisis pour décrire l’œuvre d’Aloïse
Corbaz, la «  cosmo gonie d’une  femme 24  », pensons égale ment à la
« zone fée 25 » propice aux « apparitions 26 » du champ ouvragé de fils
des brode ries de Juliette Élisa Bataille. Un passage de la descrip tion
de la robe de mariée de Margue rite Sirvins est égale ment éloquent à
ce propos. À travers la descrip tion de cette robe, Dubuffet pense le
geste qui noue, qui crochète, comme le fruit d’un travail du monde
animal ou peut‐être même végétal, un travail petit, précieux, à peine
visible à l’œil nu. Le peintre « songe à des tissages dus à des oiseaux
ou à des bêtes encore plus éloi gnées de notre  ordre 27  ».  Cet autre
féminin se cris tal lise dans un processus créa teur qui se forma lise
dans un «  devenir- sauvage  » comme le nomment Baptiste Brun et
Chris tophe David. Ce «  devenir- sauvage  » oscille toujours entre
douceur, habi leté et bruta lité. Le texte du fasci cule de L’Art brut n° 5 à
propos des brode ries de Juliette Élisa Bataille est para dig ma tique de
ce devenir à l’œuvre. Alors que Juliette Élisa Bataille ne connaît pas
encore la créa tion et traverse sa vie profes sion nelle et person nelle
avec énergie, elle est décrite par Dubuffet comme une «  dili‐ 
gente ménagère 28  » sachant «  tenir le logis dans un ordre impec‐ 
cable », « l’agré men tant avec coquet terie de bibe lots et orne ments ».

11
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Lorsqu’il décrit le travail de broderie de Juliette Élisa Bataille internée
à l’hôpital de Ville- Évrard en région pari sienne – lieu où le peintre la
rencontre pour la première fois vrai sem bla ble ment en 1948 –
Dubuffet explique que les brode ries de la créa tion ne sont pas « sage‐ 
ment fignolées 29 » mais réali sées de façon « sommaire et préci pitée »
avec «  de gros fils torses  » qui sont «  désin vol te ment mêlés  ». Il
souligne alors «  l’emploi  brutalisé 30  » du textile, «  le mode désor‐ 
donné  » des points de la broderie tout en insis tant sur le «  champ
sensi bi lisé » que celle- ci constitue. On retrouve une simi la rité de ton
dans la descrip tion des brode ries de Margue rite Sirvins. Alors que la
tech nique des tableaux brodés est « disparate 31 », « aven tu reuse » et
rythmée par un «  désin volte mouve ment  », les couleurs, elles, sont
«  fort raffi nées  », «  subti le ment  » agen cées tout en conser vant des
«  éléments discor dants  ». Cette excep tion fémi nine, cet «  élément
discor dant  » pour reprendre les termes du peintre, qui teinte les
œuvres des femmes n’est par ailleurs pas l’apanage de toutes les
femmes mais seule ment celui des femmes de l’art brut comme nous
l’avons déjà vu précé dem ment. En effet, alors que Dubuffet valo rise le
travail original de broderie des nappe rons d’Anaïs Brin de cour dans le
fasci cule de L’Art brut n° 6, il s’insurge contre «  l’ordi naire insi pi dité
des ''ou vrages de dames'' 32 ». Cette remarque donne à penser que la
tradi tion patriar cale repro chée à «  l’art culturel  » n’épargne pas
l’art brut.

L’âge d’or, le terri toire d’or féminin est donc à cher cher et à trouver
dans la marge que Dubuffet investit comme un orpailleur en quête de
ce qui brille et détonne dans les flux qu’il rencontre. Les textes de
Dubuffet au sein des fasci cules  de L’Art  brut qui décrivent avec
minutie la vie des créa trices et créa teurs d’art brut et leurs créa tions
procèdent à une mise en mots et, par ces mots, à une mise en culture
de la marge. Cette mise en culture agit comme nouveau labo ra toire
socio lo gique du peintre qui tente alors de carto gra phier ces espaces
de la marge, explo rant et inven tant de nouveaux terri toires sur la
carte cultu relle de son temps. Cette explo ra tion porte les traces
d’une certaine auto rité cultu relle patriar cale et pater na liste qu’offrent
la primauté de la décou verte et la construc tion d’un terri toire encore
inconnu. L’écri ture théo rique de l’art brut œuvre ainsi à la découpe
d’un terri toire marginal sacra lisé occupé par Jean Dubuffet et la
popu la tion des créa teurs et créa trices d’art brut qu’il constitue.

12
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Redé finir les fron tières de
l’art brut
Posi tionner l’art brut à la péri phérie du champ de «  l’art culturel  »
c’est pour suivre l’enjeu terri to rial et social centre/péri phérie qui y
affleure et créer de nouveaux « exotismes périphériques 33 », selon la
formule du philo sophe Jacques Soulillou.  C’est égale ment main tenir
un rapport de pouvoir à la fois social et esthé tique sur des notions
fantas ma tiques agies dans le réel, les «  refoulés cultu rels qui n’ont
cessé de faire retour : le féminin, le primitif, l’Orient 34 » et appa rem‐ 
ment mena çantes lorsqu’elles ne sont pas conte nues dans un espace
déli mité, dans une marge circons crite. Les œuvres réali sées par des
créa trices et créa teurs interné.es puise raient ainsi leur inspi ra tion en
d’autres terri toires et deviennent par cette rhéto rique des figures
étran gères, des figures de l’étran geté. Ainsi ces créa trices et créa‐ 
teurs deviennent l’incar na tion de la marge en Occi dent, ils
deviennent les marqueurs de l’étran geté, des étran gers en leur propre
terri toire et se trouvent alors en passe de traverser une fron tière, de
force, au gré de leurs péré gri na tions esthé tiques. Dubuffet œuvre
cepen dant, avec l’habi lité rhéto rique qui est sienne, à leur main tien
en zone fron ta lière. À propos de l’expo si tion de janvier 1951 qui a lieu
à la Librairie Marcel Evrard  à Lille, regrou pant «  cinq petits inven‐ 
teurs de la pein ture », « Paul End, Alcide, Liber, Gasduf, Sylvocq » tels
qu’ils sont décrits et nommés dans le fasci cule de l’expo si tion,
Dubuffet explique que les cinq créa teurs ont d’autres préoc cu pa tions
que celles rela tives à l’orga ni sa tion de l’expo si tion qui va présenter
leurs créa tions. Il ajoute :
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D’ailleurs ils ne savent même pas que cette expo si tion a lieu. De
telles choses les laissent parfai te ment indif fé rents. Ils ont des
préoc cu pa tions beau coup plus immé diates et bien plus pres santes
que de gagner de l’argent avec leurs dessins ou de jouer aux vedettes
dans des cercles mondains. […] Tous les cinq sont en effet, pour
l’heure, enfermés dans un asile d’aliénés. Et quand on se trouve dans
cette situa tion, on a des sujets de réflé chir plus graves que de voir
son nom mentionné avec avan tage par les critiques d’art de la presse.
On a des sujets de réflé chir si graves et si préoc cu pants que des
ques tions de cette sorte comme de montrer ses dessins au public,
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appa raissent comme futi lités complé te ment
dénuées d’importance. 35

Si le secret médical justifie l’anonymat des créa teurs exposés,
Dubuffet les main tient cepen dant volon tai re ment dans une mécon‐ 
nais sance du devenir de leurs œuvres et ne les informe volon tai re‐ 
ment pas de cette expo si tion qui présente leurs créa tions puisqu’il
juge, à leur place, que cela n'a vrai sem bla ble ment aucune impor tance
pour eux. Dubuffet main tient ces créa teurs à la fron tière de l’art en
culti vant cette marge qu’il s’appro prie en expro priant les créa teurs ici
exposés du terri toire artis tique qu’ils ont créé. Dubuffet adopte une
posi tion d’exté rio rité et donc de domi na tion face à ces créa teurs dont
il s’appro prie le terri toire artis tique. Les créa tions d’art brut
deviennent ainsi les témoins de terri toires asilaires étran gers, des
« péri phé ries géogra phiques lointaines 36 ». Pour reprendre la pensée
de Deleuze et Guattari 37 et nous repérer dans cette carto gra phie de
l’art brut, la terri to ria li sa tion des créa tions d’art brut, c’est- à-dire leur
appro pria tion par Jean Dubuffet, est évidem ment liée à la margi na li‐ 
sa tion terri to riale de la folie elle- même, comme il semble tout à fait
néces saire de se le rappeler grâce aux mots de Michel Foucault :
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Cette navi ga tion du fou c’est à la fois le partage rigou reux, et l’absolu
Passage. Elle ne fait, en un sens, que déve lopper, tout au long d’une
géogra phie mi‐réelle, mi‐imagi naire, la situation liminaire du fou
[…] d’être enfermé aux portes de la ville : son exclu sion doit l’enclore ;
s’il ne peut et ne doit avoir d’autre prison que le seuil lui- même, on le
retient sur le lieu du passage. 38

C’est ici que se loca lise l’inac com plis se ment du processus de déter ri‐ 
to ria li sa tion de l’art que Dubuffet avait initié par sa théo ri sa tion de
l’art brut. Jean Dubuffet ouvre une mise en culture écrite tout à fait
perti nente quand il pense le travail de Margue rite Sirvins, de Laure
Pigeon, ou de Juliette Élisa Bataille comme proche de figures ou de
repré sen ta tions animales. Mais ce devenir qu’il œuvre à déve lopper
dans son récit de l’art brut redouble la posi tion margi nale de l’art brut
lui‐même, dialec tisé à «  l’art culturel » et qui pose ainsi l’art brut et
les créa trices et créa teurs qui habitent cette notion à la marge, dans
un terri toire autre, hors du règne de la culture, «  hors du règne

15
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humain  », dans un rapport de discon ti nuité au champ artis‐ 
tique culturel.

Guidé.es par l’impul sion élémen taire et origi nelle de la créa tion qu’on
leur prête, les créa teurs et créa trices d’art brut appa raissent fina le‐ 
ment comme des artistes sans généa logie artis tique, en dehors de
toute filia tion cultu relle, si ce n’est celle de Jean Dubuffet qui leur
donne un nom en les affi liant à une collec ti vité poli tique et esthé‐ 
tique. Ceci nous amène alors à recon si dérer  la nature du savoir de
Dubuffet sur les créa trices et créa teurs d’art brut. Cette mise
en culture de l’art brut est marquée par la rede va bi lité artis tique de
Dubuffet à l’égard de  ces autres de l’art dont les œuvres peintes,
brodées, construites, assem blées ont cimenté  le devenir‐peintre de
Dubuffet qui trace ainsi les contours de sa filia tion artis tique. Le
terri toire artis tique dessiné par le peintre est désor mais diffi cile à
penser en dehors de sa posi tion de domi na tion struc tu rant une
pensée et une collec tion sur laquelle il règne en maître mais égale‐ 
ment en dehors de sa posi tion de dépen dance vis- à-vis de ces
œuvres qui parti cipent  au corpus de son propre travail artis tique.
Pour sui vant l’asso cia tion de notre pensée à celle de Deleuze et Guat‐ 
tari, il est possible de faire l’hypo thèse qu’en dessi nant le terri toire de
l’art brut c’est son désir d’art, son désir de peintre que Dubuffet a
tenté de carto gra phier. Pour reprendre les termes de
Guillaume Sibertin- Blanc,
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Les géographes et les hommes d’État, les explo ra teurs et les
états‐majors tracent des cartes ; mais ce sont d’abord les
collec ti vités et les peuples qui carto gra phient leurs manières
d’occuper leurs terri toires, par leurs pratiques, leurs orga ni sa tions
maté rielles et symbo liques, par leurs mythes et leurs rêves mêmes 39.

De la même manière, si Dubuffet trace la carte de l’art brut, ce sont
d’abord les créa teurs et créa trices de cet art brut qui carto gra phient
leurs manières d’occuper le terri toire de l’art. Outre cette matière à
penser que Dubuffet a consti tuée comme terri toire d’appa ri tion de
ces créa teurs et créa trices, leurs œuvres pour suivent leur trans for‐ 
ma tion, leur devenir, au- delà de  la nature, parfois essen tia liste, du
savoir que Jean Dubuffet porte sur elles.

17
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RÉSUMÉS

Français
En nous ressai sis sant des mots dont Jean Dubuffet use pour nommer et
construire l’art brut qu’il idéa lise et qu’il découvre, il s’agit pour nous
d’inter roger la place appa rem ment margi nale que l’art brut occupe et ainsi
les fron tières que Dubuffet dessine autour de lui. Nous souhai tons ainsi
revenir à la nature du discours théo rique de Dubuffet notam ment à travers
un des rapports dialec tiques fonda teurs de la pensée du peintre, celui
oppo sant l’art brut et l’art dit « culturel ». Le regard et le récit portés sur les
créa tions des femmes de l’art brut décrites par Dubuffet dans les nombreux
fasci cules de L’Art brut précisent ensuite la façon dont celui- ci envi sage la
marge qu’occupent les créa teurs et créa trices de l’art brut. Les textes de
Dubuffet semblent ainsi relater le destin exotique de créa trices qui sont les
figures magiques d’une méta mor phose  : par les voies de la créa tion, ces
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femmes du commun deviennent des  créatrices autres, hors du commun.
Cette méta mor phose par l’expé rience de la créa tion fait sortir les créa trices
de leur «  norma lité  » – terme que Dubuffet utilise pour décrire Laure
Pigeon – quoti dienne et fait advenir chez elles des impul sions mêlant sauva‐ 
gerie et anima lité. Cette rhéto rique récur rente de Dubuffet nous amène à
consi dérer sa quête d’art brut dans un réseau de connexions qui hybride à la
fois l’exer cice de son pouvoir sur ces créa tions, fruits d’une expro pria tion, et
son rapport de dépen dance aux créa teurs et créa trices d’art brut qui nour‐ 
rissent son travail de peintre.

English
By taking hold the words Jean Dubuffet uses to name and construct the Art
Brut he ideal izes and discovers, we want to ques tion the appar ently
marginal place that Art Brut occu pies and thus the bound aries that Dubuffet
draws around it. We wish to return to the nature of Dubuffet's theor et ical
discourse, notably through one of the founding dialect ical rela tion ships in
the painter's thought, that between Art Brut and so- called "cultural" art. The
view and account of the creations of the women of Art Brut described by
Dubuffet in the numerous fascicles  of L’Art brut then specifies the way in
which he envis ages the  marginal posi tion occu pied by the creators of Art
Brut. Dubuffet's texts thus seem to relate the exotic destiny of women
creators who are the magical figures of a meta morph osis  : through the
paths of creation, these ordinary women become creators who  are other,
out of the ordinary. This meta morph osis through the exper i ence of creation
takes the women creators out of their everyday  "normality" – a term
Dubuffet uses to describe Laure Pigeon – and brings out in them impulses
that combine savagery and anim ality. This recur ring rhet oric of Dubuffet's
leads us to consider his quest for Art Brut in a network of connec tions that
hybrid izes both the exer cise of his power over these creations, the fruits of
expro pri ation, and his rela tion ship of depend ence to the creators of Art
Brut who nourish his work as a painter.
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Aux zones frontières de l’art brut : entre appropriation et dépendance au territoire de l’autre de l’art

Flavie Beuvin
Docteure en arts et esthétique diplômée de l’Université de Lille, Flavie Beuvin a
cheminé ces dernières années aux côtés des œuvres d’art brut et notamment des
créations des femmes de la collection de Jean Dubuffet. Ces rencontres
esthétiques ont donné lieu à la thèse L’Art brut au féminin : la végétalité à
l’œuvre soutenue à l’automne 2021. Ce travail de recherche s’est nourri et
continue de s’imprégner de sa pratique professionnelle d’art‑thérapeute en milieu
psychiatrique, dans le champ social et médico-social, et de sa pratique artistique
personnelle.
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